
LE CARDINAL PIE ( 1 ) 

« Episcopus ego sum! « J e suis évèque! » A ce titre, je suis 
parmi vous le consul de la majesté divine, l'ambassadeur et le 
chargé d'affaires de Dieu. Si le nom du Roi mon maître est outragé, 
si le drapeau de son fils Jésus n'est pas respecté, si les droits de 
son Église et de son sacerdoce sont méconnus, si l'intégrité de sa 
doctrine est menacée, — je suis évêque, — donc j e parlerai, je 
tiendrai haut et ferme l'étendard de la foi, l'étendard de mon Dieu. 
Les pusillanimes pourront s'en étonner, les esprits d'une certaine 
trempe pourront même s'en scandaliser; c'est pourquoi j 'a i voulu 
m'en exprimer librement dès aujourd'hui, parce que vous ne sauriez 
suspecter à cette heure l'abondance de charité qui déborde de mon 
âme. 

«LapaixîOui, sans nul doute. C'est le désir ardent de mon cœur» 
c'est le besoin de ma nature, c'est l'inclination de mon caractère 
Mais l'Esprit-Saint m'a enseigaé que l'amour de la vérité doit 
passer avant tout autre amour, même avant l'amour de la paix : 
Veritatem îantum et pacem diligete. » 

C'est ainsi que parlait, le 8 décembre 1849, Louis-Edouard Pie, 
évèque de Poitiers, en montant pour la première fois dans la chaire 
de sa cathédrale; toute la vie de ce grand serviteur de l'Église 
peut se résumer dans cette page où respirent une si noble dignité 
et une volonté *i ferme de défendre la cause de la vérité. Voilà le 
programme exact de son épiscopat, la règle immuable de sa con­
duite; et lorsqu'on jette un regard sur les cinquante ans de sa vie 
sacerdotale, on admire l'invincible unité d'une existence tout entière 

(1) Histoire du cardinal Pie, évêque de Poitiers,, par Mgr Baunard, prélat dô 
la maison de Sa Sainteté. 2 vol. in-8°, chez Oudin, 1886. 
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consacrée à l'éducation des âmes, et de laquelle on peut dire mieux 
que de tout autre : Qualis ab incepto. 

Le beau livre que Mgr B;iunard vient de consacrer à cette noble 
mémoire restera très certainement comme un des plus attachants 
tableaux de l'histoire religieuse contemporaine; nu milieu des tris­
tesses de l'heure présente, cette grande figure prend un aspect plus 
imposant encore, et nos regrets d'une telle perte s'ajoutent à la 
reconnaissance qu'un catholique doit rendre à ses éminents services. 

Toute existence au-dessus du vulgaire se distingue par des saillies 
qui lui sont propres, et, malgré leur apparente diversité, les multi­
ples côtés d'une vie humaine viennent aboutir à une idée maîtresse 
qui explique tout : ici nous sommes en présence de l'évêque tel 
que notre imagination le peut dignement concevoir : la noblesse de 
ses sentiments est si paternelle, la majesté de son caractère est 
si virile, l'orthodoxie de ses lumières est si éprouvée, qu'il faut bien 
reconnaître un pasteur parmi les pasteurs, et saluer celui que 
Pie I X déclarait «brave » entre tant de courngeux prélats, et que 
Léon X I I I considérait comme « son bras droit en France ». 

Sans attendre les dernières années de son adolescence, Dieu 
semble avoir marqué d'une empreinte spéciale cette intelligence 
d'élite; les difficultés d'une position sociale plus que modeste tom­
bent en présence d'une vocation dès longtemps désirée; les dangers 
d'une santé débile disparaissent à leur tour, et la tendresse d'une 
mère sait ajouter des sacrifices extrêmes aux premières privations 
qu'elle s'était imposées. 

À l'ombre de cette cathédrale de Chartres qui demeure comme + 

une des plus pures manifestations de la victoire de l'ogive dans le 
fécond épanouissement de l'art chrétien au onzième siècle, aux 
pieds de l'antique statue pieusement vénérée de Notre-Dame de 
Sous-Terre, nous voyons le jeune écolier, bientôt l'orgueil de ses 
maîtres, devenir le prêtre qui se donne sans réserve aux âmes qu'il 
veut gagner à Dieu. Les fortes études de sa studieuse jeunesse 
trouvèrent un appui plus solide encore au Grand Séminaire de 
Paris; ses qualités naturelles ne purent que se développer sous une 
triple et féconde direction dpnt il garda, jusqu'au dernier soupir, Ja 
légitime reconnaissance. 

Il fit l'apprentissage de la vie sacerdotale sous la paisible houlette 
des prêtres de Saint-Sulpice, toujours ces « hommes vénérables par 
leur simplicité et leur savoir, — dont parlait Fènelon, — qui, ètrau-
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gers eux-mêmes aux dignités de l'Église, portent sans orgueil le 
mérite d'avoir préparé, depuis deux siècles, tout ce qui a le plus 
illustré l'épiscopat et le sacerdoce français ». 

Après le stage du ministère pastoral auprès d'un saint prêtre de 
la plus haute valeur intellectuelle et de la plus entière fermeté de 
caractère, il eut encoie l'heureuse fortune de faire le noviciat de la 
vie épiscopale aux côtés d'un prélat digne des temps antiques, ce 
vieil évêque de Chartres, Mgr Clausel de Montais, qui fut pasteur 
•dans le sens supérieur du mot, vigoureux dans la polémique, intré­
pide dans la résistance, et encore plein, dans sa mâle vieillesse, 
d'une belliqueuse franchise, qui commandait le respect et la véné­
ration. 

Dès son entrée dans les ordres, l'abbé Pie est fixé sur le cours 
particulier que prendront ses travaux : il a promptement reconnu 
l'inanité des erreurs contemporaines; par l'étude de l'histoire ecclé­
siastique des premiers siècles, il puise aux sources de la tradition 
ét se trouve par là même solidement armé contre les attaques des 
modernes contempteurs de la Révélation. 

Son zèle se nourrissait d'ailleurs des enthousiasmes de son époque ; 
il arrivait sur la scène du monde à une heure où un rayon de jeu­
nesse et d'espérance passait sur le3 cœurs catholiques; ce grand 
mouvement de restauration des choses religieuses se portait sur 
toutes les branches de la science sacrée : histoire, art, liturgie, et 
tendait à nous rendre, dans sa pureté antique, la physionomie de la 
religion de nos pères. 

Malgré sa modestie, l'éclat de son jeune talent eut bientôt franchi 
les bornes du diocèse de Chartres; le charme d'une parole déjà 
servie par la sûreté de ses études dogmatiques et la connaissance de 
la sainte Écriture attirait ses auditoires et les captivait; on cite 
comme pn des plus grands succès oratoires de l'époque le panégy­
rique de Jeanne d'Arc qu'il prononça à Orléans, où, le premier des 
.orateurs sacrés, il sut mettre en relief les vertus de sacrifice de 
la grande Française, et apporter à. sa mémoire non plus le très légi­
time mais insuffisant hommage d'une reconnaissance exclusivement 
patriotique, à laquelle il voulut joindre les chants de triomphe 
qu'accorde l'Église aux victimes d'un dévouement surnaturel. 

Celait peut-être pour encourager un talent déjà mùr, mais c'était 
jenoore pour donner à l'administration de son diocèse un appui 
plein d'avenir, qae Mgr de Montais nomma l'abbé Pie vicaire 


